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m. commune menacée, aujourd'hui com- | 
me hier, nar l'Allemagne impéni 
tente. 

6 La campagne anti-française de 
quelques feuilies anglaises. — 
Il est de l'intérêt de nos voi-
sins de mettre un terme à cette 
œuvre de désunion qui com-
promet la sécurité de l'Europe. 
— Un vote louable des socia-
listes Belges. — L'élection 
américaine. 
Trois ou quatre journaux anglais, 

notamment les Daily Ndvs, mènent 
contre la France une abominable 
campagne. Certes, des dissentiments 
se sont élevés entre Londres et Paris 
au sujet de l'exécution du traité de 
Versailles, mais, des deux côtés, on 
s'emploie loyalement à dissiper les 
malentendus et il serait dangereux, 
au point de vue général, de laisser 
poursuivre la campagne haineuse en-
treprise contre ce que certaine presse 
britannique appelle la politique im-
périaliste française. 

On semble oublier, 'dans ce milieu 
anglais hostile à la France, que notre 
pays a été de beaucoup la nation la 
plus éprouvée au cours de la guerre. 
Que, par suite, la France a plus de 
mal que ses alliés à retrouver son 
équilibre. Il est donc naturel que nous 
soyons obligés de veiller, plus que les 
Anglais, à la stricte exécution d'un 
traité qui prévoit des réparations lé-_ 
giiimes en faveur des victimes. 

Anglais et Italiens, aux prises avec 
des difficultés sociales intérieures, 
croient habile de jeter du lest et de 
ménager les partis extrêmes en cédant 
aux dangereux et utopiques program-
mes de ces partis. Nos Alliés ne dé-
sarmeront pas les extrémistes, ils 
n'obtiendront qu'une paix factice qui 
sera suivie de cuisantes désillusions 
dans l'avenir. En tout cas, la France, 
meurtrie, ruinée, ne peut souscrire à 
des concessions dangereuses pour 
son existence et sa sécurité. Elle a le 
devoir de lutter pour le maintien des 
justes indemnités ou garanties que le 

, traité de Versailles lui a, d'ailleurs, 
très parcimonieusement accordées. 
Mais notre résistance doit être digne, 
correcte et ferme. Il ne faut pas, par 
une attitude agressive, faire le jeu des 
Anglais qui ont pour but de brouiller 
les cartes. 

Que nos amis anglais réfléchissent, 
écrit le Temps, « au fait que c'est au 
profit de l'ennemi d'hier, qui se re-
fuse à exécuter loyalement la paix 
que nous lui avons imposée ensemble 
en conclusion de notre victoire, et au 
profit de l'anarchie russe qu'on vou-
drait troubler l'Entente franco-bri-
tannique, et ils comprendront com-
me nous que, pour la grandeur de nos 
deux pays et la sécurité de l'Europe, 
nous avons le devoir, vis-à-vis de 
nous-mêmes et vis-à-vis des autres, 
de ne point laisser dégénérer les ma-
lentendus en querelles et de ne point 
laisser toucher à ce qui est l'œuvre 
de nos efforts et de nos sacrifices 
communs. » 

C'est ce qu'exprime sous une autre 
forme 1' « Informateur Civique » : La 
stricte observation du traité de Ver 
sailles est seule capable de nous pré 
server d'une débâcle dont profite 
raient peut-être les Allemands et, à 
coup sûr, les communistes de Mos-
cou, et dont nos alliés pâtiraient au 
tant et plus que nous. 

** 
De la part de Lloyd George, ce se 

rait du reste folie de ne pas enrayer 
sans délai la campagne coupable qui 
s'ouvre. Le Premier anglais sait mieux 
que personne combien l'isolement, 
s'il devait être funeste pour nous, se 
rait désastreux pour son pays, au mo 
ment où Albion voit son ciel s'obscur-
cir de terribles nuages : 

Les grèves révolutionnaires qui 
précèdent la dégringolade économi 
que sont peut-être simplement ajou'r 
nées ; l'Irlande est en pleine guerre 
civile ; l'Egypte.est secouée d'un bout 
à l'autre par un vent nationaliste in 
quiétant ; la révolte de Mésopotamie 
n'est pas terminée ; l'Inde s'agite ; 
en Palestine, la surexcitation inquiè 
te suffisamment nos voisins pour 
qu'ils songent à doubler le chiffre des 
troupes d'occupation. C'est tout le 
monde musulman qui proteste contre 
la politique égoïste de Londres ! 

Voilà un lot suffisant d'inquiétudes 
graves pour que, de parti pris, les di-
rigeants anglais n'y ajoutent pas le 
danger de l'isolement aux heures cri-
tiques que nous vivons. 

Les puissances de l'Entente ont 
tout intérêt à éviter les malentendus 
et à s'appuyer mutuellement les unes 
sur les autres avec une loyale con-
fiance, afin de garantir la sécurité 

* ** 
Tandis qu'en Italie et en Espagne, 

les socialistes partisans de la 3° inter-
nationale sont en progrès constant ; 
qu'en Angleterre la propagande bol-
cheviste reste intense et ne s'exerce -
pas en vain ; qu'en France même le 
ocialisnie comporte une minorité 

communiste agissante dirigée par Ca-
chin, le socialisme belge fait preuve 
de sagesse et d'un louable bon sens. 

Consultés sur l'opportunité d'un 
rapprochement avec Moscou et sur 
'affiliation éventuelle à la 3e interna-

tionale, les socialistes belges ont re-
poussé à une formidable majorité 
"'adhésion à la criminelle politique 
des tyrans russes. 

Il y a eu : 
76.225 voix en faveur de Lénine 

et 439.175 contre le bolchevisme. 
C'est un vote qui a sa valeur si l'on 

veut bien songer que c'est l'ouvrier 
belge qui a le plus cruellement souf-
fert de la guerre. Mais, comme le dit 
notre confrère des Débats, « ses souf-
frances ont mûri sa pensée. Il se rend 
compte aujourd'hui que, entre l'im-
périalisme du militarisme allemand 
et l'internationalisme envahissant du 
néomarxisme russe, on ne découvre 
à l'analyse que des différences super-
ficielles ; que les deux ont toujours 
procédé selon les mêmes méthodes ; 
qu'ils poursuivent par les mêmes 
moyens des buts d'oppression sensi-
blement similaires ; et que, du reste, 
leur entente fut toujours étroite et 
quelquefois avouée. Et c'est précisé-
ment parce que nos voisins ont payé 
cher leurs illusions d'avant 1914 
ju'ils éprouvent une répugnance ins-
tinctive à refaire une seconde fois 
une expérience identique. » 

L'opinion motivés du pàrti socia-
liste belge vaut d'être retenue et pesée 
par les socialistes des autres pays de 
l'Entente !... 

** 
Comme on s'y attendait, le parti 

républicain l'emporte aux États-Unis, 
le sénateur Harding remplacera M. 
Wilson en mars 1921. 

Quelles seront les conséquences de 
ce scrutin pour l'avenir ? Nous ne se-
rons fixés que dans quelques mois. 
Mais l'Amérique ne peut se désinté-
resser de la paix du monde obtenue 
avec l'appoint! des soldats yankees. 
La solidarité des vainqueurs est in-
dispensable à la sécurité du monde. 
La solution finale a été retardée par 
l'intransigeance de M. Wilson, il est 
certain, néanmoins que cette solution 
interviendra en s'inspirant unique-
ment de l'intérêt supérieur du monde 
civilisé qui guidera V Amérique com-
me l'Entente. 

Pour l'instant, il nous suffit de re-
tenir que le futur président, au cours 
de sa campagne a déclaré « qu'il avait 
un faible pour notre pays, et que le 
peuple français trouverait en lui un 
Allié », pour être convaincu, comme 
l'écrit le Temps, « que l'hôte nouveau 
de la Maison-Blanche s'emploiera en 
toute sincérité à résoudre pratique-
ment le délicat problème qui se pose 
pour; les Etats-Unis et pour les nations 
alliées du fait de la ratification né-
cessaire du traité de Versailles et de 
l'entrée de la grande République du 
nord dans la Société des nations. ». 

A. C. 

INFORMATES 

Les travaillistes battus 
aux élections municipales 
Encouragés par le succès qu'ils 

avaient remporté l'année dernière aux 
élections municipales, les travaillis-
tes anglais avaient, cette année, pré-
senté un très grand nombre de candi-
dats. Les résultats démontrent qu'ils 
ont été déçus dans leurs espérances. 

A part quelques rares exceptions, 
le parti travailliste n'a pu maintenir 
ses gains de l'année dernière. Dans 
beaucoup de localités, aucun candidat 
travailliste n'a été élu. 

Les élections municipales se sont 
déroulées sur le terrain des contribu-
tions communales, qui sont les plus 
élevées là où les travaillistes avaient 
réussi à s'emparer de la majorité du 
conseil. 

L'état-major général met 
sur pied ie projet militaire 
On sait que M. André Lefèvre, mi-

nistre de la guerre, avait soumis aux 
techniciens le projet de la nouvelle 
loi militaire, afin qu'ils lui fassent 
connaître leur avis et qu'ils lui indi-
quent les modifications qu'ils ju-
geaient nécessaire d'y apporter. Ac-
tuellement, c'est l'état-major général 
qui, d'accord avec le ministre de la 
guerre, est chargé de mettre sur pied 
le projet de loi définitif. 

Il est présumable que ce travail, 
avant d'être déposé au Parlement, 
sera présenté à une séance du Conseil 
de la défense nationale, spécialement 
convoqué à cet effet. 

Les chômeurs en 
Grande-Bretagne 

Les statistiques publiées, par le mi-
nistère du travail, accusent, à la date 
du 21 octobre, 402.694 chômeurs, au 
lieu de 244.729 à la date du 8 octo-
bre. 

Elles signalent, en outre, que 
328.068 ouvriers ont subi une réduc-
tion d'heures de travail dans les usi-
nes, qui n'ont pu maintenir leur pro-
duction* en raison de la pénurie du 
charbon. 

Ces chiffres s'accroissent d'ailleurs, 
de jour en jour, et la crise de chôma-
ge prend, de ce fait, un caractère 
assez inquiétant. 

Les cotonnades devraient 
baisser de prix 

On déclare dans les milieux indus-
triels de Roubaix, que la baisse existe 
déjà sur les produits manufacturés 
du coton. Dans la filature, elle a 
épousé exactement, les fluctuations du 
coton, qui a baissé de près de 50 0/0 
sur les plus hauts cours. C'est ainsi 
que les fils, qui de 9 à 10 fr. la bobine 
en mai 1919 étaient passés en mai 
1920 à 32 fr., sont revenus mainte-
nant à 17 fr. 50 et 18 fr. Si le public 
ne s'est pas encore aperçu de cette 
baisse, c'est parce que les détaillants 
ne l'ont pas encore appliquée dans la 
même mesure que les filateurs. 

L'Argentine va exporter 
de gros stocks de laine 

La commission des douanes, d'ac-
cord avec le ministère des finances, a 
décidé de supprimer immédiatement 
toutes les taxes à la sortie des laines, 
ce qui va permettre l'exportation d'un 
stock énorme. 

r ' aide de l'Angleterre 
aux régions dévastées 

Le « Morning Post» adresse un 
pressant appel à ses lecteurs en fa-
veur des habitants des régions dévas-
tées de la France qui ont enduré et 
continuent à endurer les plus cruelles 
privations. 

« Ce qui frappe le plus le visiteur 
écrit le « Morning Post », c'esti l'esprit 
de patience, l'activité industrielle et 
l'expression de bonne humeur dont 
sont animées les populations de ces 
régions. » 

Le journal annonce qu'une déléga-
tion de Kensington visitera incessam-
ment Souchez afin d'étudier sur place 
comment Kensington pourrait le 
mieux coopérer à la reconstruction 
de ce village. 

s Hongrois 
qui demandent un roi 

Le ministre de la Défense Nationale 
I Sreter, déclare devant ses électeurs 
j» que la Hongrie désirait un roi natio-
\ nal qui vive seulement par le pays et 

ne veuille pas reconstruire la vieille 
Autriche avec du sang hongrois. 

M. Harding 
Président des Etats-Unis 
La nouvelle de l'élection de M. Har-

ding, a été connue à Cahors, mercredi 
par un télégramme de notre corres-
pondant parisien, télégramme que 
nous avons fait afficher sur les Bou-
levards. 

M. Harding a été élu par 371 voix 
contre 152 à M. Cox. 

Ontransporteraau Fantbéon 
le corps d'un poilu inconnu 

Le Conseil des ministres a décidé 
de . déposer devant les Chambres un 
projet de loi tendant au transfert au 
Panthéon du corps d'un soldat in-
connu. 

La cérémonie du 11 novembre va 
recevoir, un éclat incomparable et 
particulièrement émouvant. 

D'autre part, et pour que le soldat 
qu'on honore reste réellement in-
connu, pour que la piété des familles 
puisse se reporter sur lui, il faut que 
chacun puisse ignorer le lieu, le point 
précis où ont été recueillis les restes 
transportés au Panthéon. 

L'Angleterre qui, on le sait, nous a 
emprunté notre idée, de l'hommage, 
s'est souciée de rendre impossible une 
indiscrétion quelconque. Elle a, en 
conséquence, exigé de l'officier qui 
dirigera les travaux de l'exhumation 
un engagement d'honneur d'en garder-
ie secret jusqu'à son lit de mort. Les 
hommes qui procéderont à plusieurs 
exhumations en ignoreront la destina-
tion. 

On reverra le pantalon rouge 
Dans le cortège et sans doute enca-

drant le soldat inconnu, on fera dé-
filer vingt-cinq de nos soldats portant 
le pantalon rouge des premiers mois 
de la guerre en même temps qu'un 
certain nombre de territoriaux revê-
tus du bleu horizon avec lequel la 
campagne a été finie. 

CAPITAL ET TEÀTAI 
La Chambre va être appelée à dis-

cuter le projet de réorganisation des 
chemins de fer. Le rapport présenté 
au nom de la Commission des tra-
vaux publies a été distribué aux dé-
putés. 

Ce rapport préconise la coopération 
administrative : chaque réseau con-
serve ses services particuliers et sa 
gestion propre, mais au-dessus des ré-
seaux une organisation commune as-
sure l'unité de vues, prévoit la subor-
dination des intérêts particuliers à 
un dessein d?intérêt général. 

Le rapport indique aussi que la 
coopération financière sera un fait 
ntequis. a Ma ..— ••-

Cette coopération sera réglée par 
la création d'un fonds commun entre 
tous les réseaux. 

Pour parer au danger d'une régie 
désintéressée, le projet institue une 
prime à la gestion qui sera prélevée 
par les réseaux avant les versements 
communs. Il spécifie que 2/3 de cette 
prime iront au personnel, 1/3 au ca-
pital du réseau considéré. 

Ainsi l'Etat aborde nettement la 
question de participation des em-
ployés aux bénéfices- C'est la seule 
façon de remédier aux crises sociales, 
comme celles qui ont éclaté dans les 
réseaux, en mai 1920. 

Les ouvriers, employés qui seront 
intéressés dans la gestion des indus-
tries où ils travaillent ne pourront 
qu'avoir à cœur le développement de 
ces industries, puisqu'aussi bien eux-
mêmes auront leur part de responsa-
bilité dans la gestion, et de bénéfices 
dans le rendement de l'exploitation. 

Fi de l'égoïsme outranejer du pa-
tronat qui se refuse encore à vouloir 
être le seul profiteur du travail de ses 
collaborateurs. 

Le gouvernement a compris que la 
solution des conflits sociaux pourrait 
être dans cette organisation nouvelle, 
dans cette entente loyale entre le Ca-
pital et le Travail. 

C'est un exemple qui a été donné 
par un petit nombre d'industriels, 
à la satisfaction de tous ceux qui en 
profitent. 

L'Etat entrant dans cette voie de 
réformes vraiment sociales, ne man-
qura pas d'être imité par tout le grand 
patronat. 

LOUIS BONNET. 

-<>S<>-

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et sol-
dats du 7e dont les noms suivent : 

Surleve Henri : soldat courageux et dé-
voué. A été frappé mortellement au cours 
d'un combat, le 11 août 1915, à la Harazée 
dans l'accomplissement de son devoir. 
Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Sabathier André-Abel : soldat coura-
geux et dévoué. A été tué glorieusement 
à son poste de combat, le 2<:! juin 1916, 
devant Verdun. Croix de guerre avec 
étoile de bronze. 

Sabrazat Elie-Adrien : soldat courageux 
et dévoué. A été tué ^our la France, le 28 
mai 1915, près d'Arras, à son poste de 
combat, dans l'accomplissement de son 
devoir. Croix de guerre avec étoile de 
bronze. 

Sabatié Céleslin : soldat courageux et 
dévoué. A été mortellement blessé à son 
poste de combat, le 10 décembre 1914, au 
nord de Vienne-le-Château, dans l'accom-
plissement de son devoir. Croix de guerre 
avec étoile de bronze. 

Trérnolière Jean : brave et courageux 
soldat, ayant toujours fait preuve d'un 
grand calme pendant la bataille de la 
Marne, où il a été mortellement frappé, à 
Minaucourt, le 15 septembre 1914. Croix 
de guerre avec étoile de bronze. 

Médailles d'honneur 
La médaille d'honneur aux agents 

communaux d'octroi est accordée à 
MM. Faurie (Emile-Jean), préposé en 
chef de l'octroi de Cahors. 

M. Monville (Victor) receveur à 
l'octroi de Cahors. ; 

Nos bien vives félicitations. 
 >®< 

Trois aspects de GaAtla j 
Nous lisons dans le Temps : 
Le 11 novembre, anniversaire de j 

l'armistice par lequel, après plus de j 
quatre années de lutte, s'affjbrma la 
victoire des armées alliées, et afin de 
commémorer dignement le cinquan-
tenaire de la République, le cœur de 
Gambetta sera transporté au Pan-
théon. La cérémonie empruntera aux 
circonstances un caractère vraiment 
impressionnant, car le triomphe de 
la France restaurée dans son unité 
territoriale et dans tout l'éclat de sa 
puissance dém|ocratique, ce fut là 
vraiment l'espoir qui fit battre ce 
cœur, ce qui fit la fierté de sa vie ar-
dente. A l'heure de la victoire, le 
souvenir de Gambetta s'imposa tout 
naturellement à tous les esprits, puis-
que cette République, qu'il avait tant 
contribué à fonder aux jours de deuil, 
dont il voulut opiniâtrement qu'elle 
fût la grande force morale d'une 
France rajeunie, réalisait toute la des-
tinée qu'il rêvait pour elle : ramener 
la victoire sous nos drapeaux et ren-
dre l'Alsace et la Lorraine à la patrie 
si longtemps et si douloureusement 
meurtrie. Le cœur de Gambetta do-
minera ainsi la grande fête républi-
caine, et il est juste, il est bon qu'on 
le montre au peuple comme un sym-
bole, afin que par delà les années, 
par delà la mort, on puisse s'impré-
gner encore de la générosité de ses 
élans. 

A propos du cinquantenaire de la 
République, M. Gabriel Hanotaux con-
sacre à Gambetta, dans la Revue des 
Deux Mondes, une étude d'un très 
beau sentiment. Tout a été dit sur les 
idées, l'action et la vie de l'illustre 
tribun, et le livre que lui consacra 
l'année dernière M. Paul Deschanel 
précisa heureusement, par de nom-
breux documents inédits, tous les 
traits de cette étonnante et émou-
vante physionomie. Pourtant M. Ha-
notaux, iqui vécut dans l'intimité de 
Gambetta et qui, après quarante ans 
révolus, croit pouvoir parler de lui 
avec une entière liberté de jugement, 
réussit à fixer dans une note person-
nelle quelques aspects de cette géné-
reuse nature. Il étudie en Gambetta 
l'homme du Midi, le maître des « cou-
ches nouvelles » et, enfin, le patriote. 
Ce* qu'il voit d'abord dans la car-
rière de Gambetta, c'est « un retour 
du Midi » — de ce Midi qui, parce 
que les plus vieilles traditions hu-
maines ont longé les rivages médi-
terranéens, a le sens de l'organisation, 
de la politique, de l'architecture des 
sociétés, une aptitude particulière à 
conduire les hommes. On lutte contre 
l'éloquence méridionale, mais en la 
subissant. L'éloquence, l'ambition, 
l'instinct du forum, Gambetta avait 
tout cela ; le sens des grandes soli-
darités nationales était à la base de 
son génie constructeur. Il n'a pas 
créé l'opportunisme, mais il l'a nom-
mé ; il a introduit dans la politique 
cette manière, alors nouvelle, de cher-
cher avec bonne volonté ce qui est la 
sagesse et la raison. 

Gambetta a été, d'autre part, le 
prophète de l'avènement des nou-
velles couches sociales. Avant la Ré-
volution, constate M. Hanotaux, la 
« machine » politique était aux mains 
des privilégiés ; pendant la Révolu 
tion, elle fut aux mains, par les co 
mités et! les clubs, d'un très petit nom-
bre d'hommes n'ayant d'autres titres 

Ï que leur violence même ; pendant le 
S Consulat et l'Empire, elle fut confiée 
| aux compétences qui avaient pour 
! fonction la guerre ; après l'Empire, 
• la « machine » resta aux mains des 

administrateurs et des hommes de 
loi, auxquels se joignirent les indus-
triels — « les personnages de Balzac 
gouvernent la France » — puis Na-
poléon III gouverna avec les derniers 
grands bourgeois. Ce que Gambetta a 
prévu, c'est une nouvelle organisation 
de la « machine » par l'avènement 
des masses. Son « personnel du suf-
frage universel >> est issu de la bour-
geoisie des petites villes et des vil-
lages, à peine séparée par une ou 
deux générations des masses popu-
laires et qui n'est, en somme « que le 
peuple tendant à s'élever lui-même ». 
Gambetta lui-même sortait de ces 
« nouvelles couches » qui, selon le 
mot de M. Hanotaux, ont fondé et. dé-
fendu, la République et qui ont été à 

tous les points de vue capables de ïa 
grande guerre, puisqu'elles ont rendu 
l'Alsace et la Lorraine à la France. 

Gambetta surgit sur la scène poli-
tique à une époque où la France, en 
raison de ses souffrances, devait être 
aimée d'une manière nouvelle — car 
il y a plusieurs manières d'aimer et 
de servir son pays. Il y avait alors la 
manière classique — qui fut celle de 
Thiers — qui se résume dans la pru-
dente trituration des grandes affaires 
européennes, dans le travail de l'équi-
libre par de longues et subtiles pré-
parations ; il y avait la manière de la 
vieille France militaire, procédant 
par le brusque déchaînement de la 
revanche, où la nation jouerait son 
va-tout ; il y eut, enfin, la manière de 
Gambette, consistant à ne vouloir 
jouer la partie qu'à coup sûr, si on 
devait la jouer un jour. Il aima la 
France « pour la faire aimer, en lui 
imposant les plus lourds sacrifices et 
le plus lourd de tous, la modération, 
l'abnégation, la patience ». Sa ma-
nière est dans son mot : « N'en par-
ler jamais, y penser toujours. » Il es-
timait qu'il fallait reculer de vingt 
ans l'avènement du principe des na-
tionalités qu'il tenait pour destruc-
teur dé tous les équilibres ; il avait 
saisi toute l'importance de la ques-
tion danubienne, considérant qu'un 
jour il faudrait étreindre le monstre 
germanique entre les Latins et les 
Slaves ; il avait préparé de loin ses 
amis radicaux à l'idée d'une alliance 
avec l'autocratie russe. « Dans tous 
les cas, écrivait-il à Mme Léonie 
Léon en 1875, notre rôle est d'être 
comme le Sosie de Molière, ami de 
tout le monde, libre de tout engage-
ment, et tout au fond, de reculer la 
dernière collision le plus longtemps 
possible. » 

Ainsi, conclut M. Hanotaux, le pa-
triotisme de Gambetta fu fait de sa-
gesse, de patience et de sacrifices qu'il 
enseigna à ceux qui l'écoutaient, et il 
était mort depuis trente ans quand 
ce patriotisme nouveau « feu sous la 
cendre et enthousiasme dompté », 
flamba et illumina le destin aux jour-
nées d'août 1914... Par là sa part est 
immense dans l'élan de la France à 
défendre son territoire et son cœur 
éclairera vraiment demain le sens pro-
fond des fêtes de la victoire et de la 
République." 

Compatriote 
Nous apprenons avec plaisir que 

notre compatriote Mme Delpech, dame 
employée des P. T. T. à Tours-Cen-
tral, est nommée receveuse à Faux 
(Dordogne). 

Nos félicitations. 

Caisse des dépôts 
et consignations 

M. Fresse (Alfred-Emile) ex-soldat 
du 7e régiment d'infanterie est nommé 
expéditionnaire de 4' classe à la caisse 
des dépôts et consignations. 

Nécrologie 
Une fois encore la mort vient de 

frapper cruellement à la porte du 
lycée Gambetta, enlevant, à l'âge de 
25 ans mademoiselle Suzanne Tulet, 
fille de M. le Sous-Econome, à l'affec-
tion des siens et de tous ceux qui 
l'avaient connue. Elle disparaît, après 
une longue maladie qui avait pu bri-
ser son enveloppe matérielle, mais 
qui avait développé toutes ses qua-
lités, son intelligence, son esprit et 
son cœur, car elle quitte cette vie ter-
restre avec la sérénité, digne d'un 
sage de l'antiquité. 

Ancienne élève du collège de jeunes 
filles, elle était, lors des fêtes sco-
laires l'étoile éiincelante qui apparais-
sait sur la scène où elle interprétait 
nos classiques avec la grâce et la ma-
jesté de la tragédienne. Qui ne la voit 
encore, en 1913, alors qu'on célébrait 
le 25° anniversaire de la fondation de 
cet établissement,, drapée dans sa 
toge, elle nous représentait une de ces 
grandes artistes, à la diction impec-
cable, à la voix chaude et vibrante, 
dominant la foule dont, elle captivait 
les cœurs et emportait tous les suffra-
ges. Succès mondains, dont elle ne ti-
rait pas vanité : là où, réellement, elle 
a été une reine, c'est dans sa famille, 
où, au milieu de ses souffrances qu'elle 
réprimait, elle a été le principe direc-
teur ; c'est elle qui réconfortait, et 
c'est sur ses lèvres pâlies que s'épa-
nouissait toujours le plus frais sou-
rire. 

Jusqu'au dernier jour, elle est tes-
tée maîtresse d'elle-même, douce, 
d'une délicatesse de sentiment mer-
veilleuse, prévoj^ant les moindres dé-
sirsi de son jeune frère, qu'elle guidait 

! même dans ses travaux, évitant les 
i fatigues à son père et à sa mère, les 
♦ 
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Saint-Céré 
Mouvement de l'abattoir. — Il a été abat- j 

tu pendant le mois d'octobre : 190 veaux, 
24 moutons, 9 agneaux, 3 vaches, 1 génis-
se, et 11 porcs, soit 238 animaux ayant 
produit 15.762 kilos de viande nette. 

Gignac 
Conférence sur l'emprunt. — Lundi der-

nier, à 4 h. du soir, à la Mairie de Gignac, 
M. le sous-préfet de Gourdon a fait une 
conférence sur l'emprunt. 

Présenté par le Maire, M. le sous-préfet 
a pris la parole devant une salle archi-
comble et dans une causerie qui a duré 
plus d'une heure il a fait un brillant expo-
sé de notre situation financière, du méca-
nisme de l'emprunt et de ses avantages. 

Les applaudissements firent compren-
dre au sympathique conférencier qu'il 
avait été compris et que le nouvel em-
prunt surpasserait à Gignac les précédents 
qui ont cependant apporté près d'un mil-
lion. 

Décès. — Delpy Antoine, 75 ans, aux 
Genestes, Rosohe Sourzat, veuve Arliquie, 
58 ans, à Lablénie. 

Loupiac 
L'autobus. — Une réunion a eu lieu au 

sujet de l'autobus qui s'arrête toujours à 
Payrac, négligeant ainsi pour une raison 
quelconque sans doute les 13 kilomètres 
qui séparent Payrac de Souillac. 

On a. été d'avis de se contenter, au 
besoin, d'un trajet les dimanches et jours 
de foire à Souillac qui ont lieu les 4 et 19 
de chaque mois. 

D'ailleurs, il est certain que les jours de 
ces foires l'autobus ferait plus que ses 
frais puisque deux voitures de Payrac, 
faisant le service, sont toujours archi-
complètes. Si l'on veut une place il faut la 
demander d'avance. 

On a nommé une délégation afin d'orga-
niser une réunion générale chargée de 
statuer sur cette affaire. 

REMERCIEMENTS 
Les familles BRETON, CAMPIS-

TRON, DEILLES, JOUCLAS et tous 
les autres parents remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui 
leur ont témoigné leur sympathie à 
l'occasion du décès et de-s obsèques de 

Monsieur Hippolyte BRETON 
Marbrier 

enlevé à l'affection des siens à l'âg 
de 69 ans, le 31 octobre 1920. 

L'opinion 
de l'envoyé français 

De Berlin : La Tseglische Runds. 
chau apprend que le représentant 
français à Sébastopol, M. de Martel, 
a envoyé à Paris un rapport sur sa 
mission. 

Le journal allemand croit savoir 
que l'impression de l'envové français 
est plutôt défavorable à Wrangel qui, 
dit-il, n'a pas su acquérir la pleine 
confiance d,u peuple. Le rapport en 
question insisterait sur l'incompéten-
ce de l'entourage du général et sur la 
vie peu édifiante que l'on mène au 
grand quartier général et qui mécon-
tente fort La population. 

M. de Martel croit crue l'armée 
Wrangel ne pourra pas résister au 
choc bolcheviste. 

M. Millerand veut agir 
Ce rapport aurait fait mauvaise im-

pression dans les milieux officiels de 
Paris. M. Millerand aurait l'intention 
de convoquer une conférence russe à 
Paris, à laquelle participeraient les re-
présentants de tous les partis anti-
bolchevistes russes. Cette conférence 
aurait lieu le mois prochain. 

** 
En Turquie 

De. Constantinople : Le gouverne-
ment Turc a rejeté les conditions de 
paix des nationalistes, mais les pour-
parlers ne sont pas rompus. 
'sasEeoaaejsBBai™ 

Coke 
La Compagnie du Gaz croit devoir rap-

peler à ses clients que la venle du coko 
de gaz étant libre, elle est en mesure 
actuellement d'exécuter, sans retard, tou-
tes les commandes qui iui sont faites. 

Elle les engage en outre à faire leurs 
provisions avant même l'entrée de l'hiver 
pour ne pas être pris au dépourvu. 

On demande 

Sachant soigner et traire vaches laitières 
Bonnes références exigées 

Adresser demandes et références au 
bureau du Journal du Lot. . 

A VENDRE 

rassurait, leur affirmant son bonheur 
parmi eux et jouissant déjà de cette 
félicité inaltérable qui l'attendait. 
Quelques heures avant de fermer les 
yeux à la lumière, elle disait : la souf-
france est bonne, et il me semble 
qu'elle aura purifié mon. âme ! Elle 
avait déjà une entrevision de l'au-
delà. 

Et, souriant aux siens, elle expira. 
A Madame et à Monsieur Tulet, 

nous exprimons nos condoléances les 
plus sincères dans ce deuil qui les 
frappe si cruellement. 

Les obsèques auront lieu à Albas. 

Triste accident 
Mardi soir à 3 h. 30, M. Pierre 

Alazard, âgé de 36 ans, se disposait à 
prendre le train d'Agen où il était em-
ployé à la Société Générale. 

Au moment où il traversait la voie, 
une machine de manœuvre arrivait. 
Pierre Alagard, croit-on, glissa, et ne 
put se relever à temps. La machine 
qui marchait à l'allure d'un homme 
au pas tamponna le malheureux 
voyageur qui fut coupé en deux. Il 
fut tué sur le coup. 

Ce terrible accident eut pour té-
moins les voyageurs qui se trouvaient 
dans le train d'Agen. On comprend 
l'émotion qu'il produisit parmi eux. 

M. le docteur Valat procéda aux 
constatations médicales, en présence 
du frère de la victime, M. Georges 
Alazard, entrepreneur de fumisterie 
qui prévenu du terrible malheur qui 
venait de le frapper, était accouru à 
la gare. 

La mort de Pierre Alazard a pro-
voqué de vifs regrets en ville où la 
victime était bien connue et très es-
timée. 

M. Alazard avait été pendant plu-
sieurs années' employé à la Société Gé-
nérale de Cahors où il ne comptait 
que dés camarades, des amis. 

A 
Les obsèques de Pierre Alazard ont 

été célébrées jeudi matin à 9 heu-
res 1/2. 

Le char funèbre était recouvert de 
magnifiques couronnes. 

Une roule considérable accompa-
gnait le corps du regretté disparu et 
a témoigné à la famille de vives sym-
pathies. 

Nous adressons à la famille nos sin-
cères condoléances. 

Grave accident 
Mardi soir,, M. Joseph Desprats, 

maçon, était monté sur un échaffau-
dage pour les travaux de réparations 
du château de Cuzal, commune de 
Sauliac, lorsqu'il perdit l'équilibre et 
tomba sur le sol, d'une hauteur de 
9 mètre. 

M. Joseph Desprats a reçu de nom-
breuses et graves contusions aux 
jambes et à la tête. 

La crue du Lot 
Par suite des pluies qui sont tom-

bées dans notre région, une nouvelle 
crue du Lot a lieu depuis mercredi. 
Les eaux ont atteint 0 mètre 10 au-
dessus des bajoyers de l'écluse de St. 
Georges. , 

A propos des sports 
M. le lieutenant Duluc, chef de 

section subdivisionnaire de FI. E. P. 
nous prie d'insérer les deux lettres 
suivantes : 

Cahors le 2 novembre 1920. 
M. le lieutenant Duluc, 

Votre lettre m'arrive par l'intermé-
diaire du Journal du Lot. 

Je ne saurais plus longtemps con-
server un anonymat que vous pour-
riez mal interpréter et que je n'ai 
plus le droit de garder, il me semble, 
vis-à-vis de vous. 

Je serais navré que subsistât en 
votre esprit le moindre sentiment pé-
nible causé par mon article du 27 oc-
tobre. 

Aussi vous donnerai-je en toute sin-
cérité les explications que je vous dois, 
et je demeure persuadé que la grande 
cause du sport à laquelle nous som-
mes l'un et l'autre si profondément i 
attachés et que nous servons avec la j 
même passion sinon avec le même ta- i 
lent, aura tôt fait de chasser tout : 
nuage entre nous. i 
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« Je ne devrais pas tenir ce lan-
« gage. Je suis le chef de la famille 
« et il ne m'appartient pas de 
« m'abaisser même pour te relever. 
« Mais j'ai perdu le gouvernement 
« de moi-même et mon seul honneur 
« est maintenant ma franchise. Ah ! 
« puisque je me suis jeté dans le 
« sombre chemin de la vérité, ap-
« prends donc toute ma misère et 
« sache qui de nous est le plus pi-
« toyable. Comment peux-tu croire 
« que je ne t'aime plus ou que je 
« t'aime moins qu'autrefois ? Main-
« tenant que je te connais mieux. 
« Thérèse, je t'aime davantage, et, 
« c'est affreux à dire, j'aime en toi 
« jusqu'à ton cruel amour. Alors tu 
« vois bien que tu ne peux plus être 
« à moi, jamais ! Ah ! cet autre que 
« je ne hais plus, qui t'a comprise 
« mieux que moi, qui a su mieux 
« t'aimer que moi, mais non pas da-
« vantage, j'ai voulu le dépasser, et 
« il m'a vaincu. C'est ma défaite que 
« je crie, parce que je n'espère plus 
« rien. L'autre soir, quand je t'ai 

Je m'empresse de vous dire que je 
n'assistais pas à votre conférence du 
16 octobre à Luzech... à mon bien vif 
regret. 

J'étais de ce fait bien mal qualifié, 
pour écrire l'article dû à ma plume. 
Je reconnais volontiers que je me suis 
engagé dans la critique avec quelque 
légèreté, sans tous les éléments d'ap-
préciation nécessaires-

Je me trouve dans l'Aube, attaché 
comme surnuméraire au bureau de 
l'Enregistrement de Ramerupt que je 
gère par intérim. 

J'ai quitté Luzech il y a deux mois 
après avoir consacré de nombreux 
efforts à la préparation de la nouvelle 
saison de foot-ball. 

L'Union sportive Luzéchoise n>'est 
d'autant plus chère qu'elle me doit 
un peu,, croyez-le sa raison d'être. Je 
ne veux pas par cette déclaration à 
allure prétentieuse essayer d'amoin-
drir les laborieux efforts de quelques 
camarades au dévouement desquels 
l'Union Sportive doit aussi son exis-
tence, mais je pense pouvoir m'affir-
mer comme l'un des plus militants 
parmi ses fondateurs. Il me suffit 
pour justifier à mes yeux mon asser-
tion, de songer à la peine que je me 
suis donnée. 

J'ai conservé à Luzech le plus de 
relations possible avec les camarades, 
et j'ai le plaisir d'être tenu par eux 
au courant de tous les éléments spor-
tifs locaux. ' 

C'est ainsi, Monsieur, que j'eus la 
nouvelle de la conférence que vous 
aviez projeté de tenir à Luzech, et ma 
joie fut grande à l'idée du bien que 
vous alliez faire à la cause du Sport 
dans la localité qui m'est chère. 

Il faut ici que je vous dise sans 
nulle flatterie, vous le pensez, que 
j'ai de vous une opinion autrement 
élogieusë que celle que vous êtes en 
droit d'avoir vous-même sur mon 
compte depuis mon article. Je vous ai 
entendu de mes propres oreilles cette 
fois à Cahors, au café de la Prome-
nade le jour du match Aviron U. S. L. 
du mois d'avril dernier et, si je n'ai 
pas ce jour-là, manifesté dans la 
presse mon admiration et ma recon-
naissance (de nombreux Luzéchois 
vous entendaient et l'amour du sport, 
gagnait les plus indifférents), c'est 
que j'ai assez peu l'habitude de met-
tre une plume inhabile au service de 
la louange, alors qu'il ne me répugne 
pas de la mettre au service de la cri-
tique sans y faire preuve de beau-
coup plus d'habileté d'ailleurs. 

Jugez de ma surprise combien 
pénible* lorsque je reçus la lettre que 
je vous adresse ci-incluse. Cette lettre 
est l'explication de mon article. 

Je tiens, Monsieur, à assumer seul 
toute la responsabilité de ce qui a été 
dit dans le « Journal du Lot » sur1 

votre compte et ' sur celui de M. le 
Directeur de l'Ecole de Luzech. 

Si mon camarade s'est mépris sur 
les sentiments! qui vous ont guidé dans 
votre conférence, je désire que vous 
ne songiez à blâmer que moi-même. 

Il est permis de mal comprendre et 
c'est mon excuse. 

Il était assez peu permis de s'enga-
ger sur la foi de renseignements su-
jets à caution dans une critique que 
je crois maintenant injuste, et c'est 
là, ma condamnation. 

Je serais heureux, Monsieur, d'ap-
prendre que vous ne songez plus à 
m'en vouloir. Ma joie est grande de 
savoir que M. le Directeur de l'Ecole 
et vous-même, n'avez que de la sym-
pathie pour le sport qui m'est si cher. 

Croyez que je regrette mes propos 
sportifs du 27 octobre. Je vous prie 
etc.. 

Signé : Jean BESSIÈRES. 
Morale : Cette lettre vous honore, 

Monsieur, vous la deviez à ceux qui 
détiennent la vérité, là-bas à Join. 
ville Elle est résumée dans un opus.. 
cule que je m'empresse de vous adres-
ser en vous priant de méditer sur les 
pages 15 à 20. Je vous engage à faire 
une visite à nos merveilleux moniteurs, 
vous verrez ce que la science peut 
pour la race humaine. Puisse, cet in-
cident, porter un coup mortel à l'ano-
nymat et aux lettres anonymes. Il 
faut être loyal et sérieux, quand1 on 
parle « sports ». Les articles non si-
gnés inspirent peu de confiance et la 
lettre anonyme salit et l'auteur et 
l'œuvre. 

Or, il s'agit de l'avenir de notre Pa-
trie, ne l'oublions pas. 

Lieutenant DULUC. 

« emportée dans mes bras, comme 
« une proie, je n'ai pas eu pitié de 
« ton visage douloureux, de ta plain-
« te, de ton souvenir. Je t'ai fait du 
« mal, pardonne-moi. Il s'est bien 
« vengé ! Dans la nuit je l'ai vu rou-
« vrir ses yeux morts, il nous regar-
« dait, il te reprenait, et j'ai dû te 
« laisser à lui. Tu lui appartiens. Ii 
« te garde jalousement contre mol. 
« Il sera toujours entre nous. 

« Nous ne pouvons pas parler du 
« passé sans nous torturer, et j'ago-
«v nise de n'en pas parler. De t'avoir 
« dit ces choses qui achèvent de 
« nous séparer, je me sens presque 
« soulagé. Je sors enfin de l'obscu-
« rité et du doute où je me débattais. 
« Ce que l'avenir sera pour nous, je 
« ne l'imagine pas encore. A cause 
« de Juliette qui nous rassemble et 
« qui est déjà trop clairvoyante, nous 
« jouerons la comédie du foyer. Tu 
« reviendras à Paris, dans ta maison. 
« Quand tu auras arrêté la date de 
« ton retour je réglerai mon voyage 
« en Russie, et je partirai. Le temps 
« la distance nous apporteront peut-
« être un peu de calme, nous donne-
« ront la possibilité de supporter un 
« semblant de vie commune. 

« Ah ! si tu avais éprouvé un 
« amour indigne, j'en suis à me de-
« mander si l'oubli n'aurait pas été 
« plus facile ! Tandis que ton amour, 
« que tu le veuilles ou non, sera tou-
« jours plus fort que nous. Pas plus 
« l'un que l'autre, nous ne pouvons 
« l'oublier. Dans tes lettres si atten-
te d'rissantes, tu pleures ma tendresse 
« que tu crois avoir perdue, insen-

Au sujet d'un coup de revolver 
Nous avons publié dans notre der-

nier numéro que.le nommé Adrien 
avait, à la suite d'une dispute avec son 
ex-femme essuyé un coup de revolver 
de la part de celle-ci, et que pris de 
peur il s'était enfui par les toits. 

A la demande même de l'intéressée, 
nous devons rectifier ou plutôt com-
pléter l'incident. 

Dans la nuit de dimanche, Adrien 
aurait pénétré, dans l'immeuble 
de son ex-femme, Mme Laetitia, dé-
bitante, place de la Halle. Il serait en-
tré par le vasistas qui s'ouvre sur le 
toit de l'immeuble. 

Une fois dans la maison, Adrien 
aurait ouvert les placards, pris dés li-
queurs de marque, puis il serait des-
cendu} dans la cave et s© serait emparé 
de plusieurs bouteilles de St-Emilion. 

Au matin, Adrien n'avait pas quitté 
la maison où il fut trouvé par son an-
cienne! belle-mère, au moment où celle-
ci se leva. 

Adrien exigea même qu'on lui serve 
un bon café. Le café avalé, Adrien 
se rendit chez Mme Laetitia qui, cha-
que soir, quitte son débit, pour se 
rendre dans son immeuble où elle 
couche, rue des Mirepoises. 

Dès qu'elle aperçut son ex-mari, 
elle voulut fermer la porte, mais 
Adrien était déjà dans la place et pro-
férait des menaces. Enrayée Mme 
Laetitia saisit, son revolver et fit feu 
en l'air. Contrairement à ce qui a été 
dit, Adrien ne partit pas par les toits. 
Il s'installa un* moment sur une chaise, 
et puis, il quitta tranquillement la 
maison, par l'escalier. 

Pour tous ces faits, plainte a été 
déposée au Parquet par l'ex-femme 
d'Adrien. Une enquête est ouverte. 

Bravo à la Cie d'Orléans et à la 
Société d'Agriculture du Lot 

Ces jours derniers les: Originaires 
du Lot résidants à Paris ont eu une 
agréable surprise. 

En visitant l'exposition de la So-
ciété Nationale d'Horticulture de 
France qui a eu lieu au jardin d'accli-
matation, ils y ont vu figurer les nom-
breux et délicieux produits de leur 
pays. 

Gâce à l'amabilité habituelle de la 
direction des services commerciaux 
de la compagnie d'Orléans, la Société 
d'Agriculture du Lot toujours sou-
cieuse des intérêts de nos cultiva-
teurs a pu prendre part à cette inté-
ressante manifestation horticole. 

Elle a obtenu en collaboration avec 
la compagnie, la grande médaille 
d'or, la médaille de vermeil, et la 
grande médaille d'argent, — avec fé-
licitations toutes spéciales de M. l'In-
génieur, adressées à M. L. Alphonse 
pour la bonne présentation des pro-
duits exposés et son art décoratif. 

Disons d'ailleurs, en passant, que 
M. Alphonse a prouvé depuis long-
temps, sa compétence en matière de 
concours et d,'expositions, et que par-
tout, il a été un lauréat des plus heu-
reux. 

Des manifestations de ce genre cor-
respondent très bien au réel besoin 
de notre région beaucoup trop igno-
rée jusqu'à ce jour des consomma-
teurs comme des gourmets et des tou-
ristes. 

Nous souhaitons vivement que cette 
heureuse et louable initiative d'inté-
rêt primordial pour faire connaître 
nos bons et multiples produits, soit 
prise en considération par tous les 
intéressés, et renouvelée le plus sou-
vent possible. 

Bravo à la compagnie d'Orléans, et 
à la Société d'Agriculture du Lot, et 
félicitations aux cultivateurs et jar-
diniers émérites qui ont particulière-
ment contribué au succès obtenu. 

Tapageurs / 

Pour les beaux yeux d'une belle de 
nuit, des jeunes gens menaient grand 
tapage lundi soir, sur les Boulevards, 
vers 11 heures. 

Contrairement à l'habitude, les 
amoureux allèrent continuer leur ta-
page au commissariat de police où se 
trouvait un seul agent, l'agent de 
garde. 

Que pouvait faire l'agent en pré-
sence des « costauds » ? Rien, Il ne 
fit rien. Les « costauds » se chamail-
lèrent et certains, plus surexcités, 
caressèrent même de leur main un 
peu lourde la figure des compagnes 
qui les accompagnaient. 

« sée que tu es ! mais tu ne me dis 
« pas, tu ne peux pas me dire que tu 
« m'aimes, et je n'y cherche que cela. 

« Maintenant tu connais ma dé-
« tresse, pire que la tienne. Mainte-
« nant il n'y a plus d'hypocrisie en-
« tre nous. Si je ne veux pas m'avilir 
« à mes propres yeux et aux tiens, 
« si je veux redevenir digne de cet 
« instant où j'ai senti la joie infinie 
« de te retrouver, je ne dois plus te 
« revoir, ou du moins pas avant que 
« j'aie dominé ma faiblesse. 

'<< Ma mère ira te chercher à Caux 
« dès que tu le voudras : la saison de-
« vient mauvaise, il faut revenir 
« avant l'hiver. Elle te ramènera à 
« Paris. Je le lui ai demandé afin 
« que tu rentres, accompagnée par 
« elle, dans ta maison qui, même 
« sans moi, te fera bon accueil. C'est 
« mon désir. 

« Adieu, mon amie, ma chérie, à 
« plus tardl. Que Juliette t'aide à sup-
« porter la solitude. 

« Marc. » 

— Oh ! maman, vous avez des lar-
mes pleins les yeux. 

— Mais non, Juliette, tu ne vois 
pas clair. 

— Tenez : il y en a une qui vient 
de tomber sur votre lettre. 

— Alors, c'est parce que je suis 
bien contente. 

— Moi, ce n'est pas quand je suis 
contente que je pleure. 

— Va vite achever tes devoirs et 
laisse-moi. 

— Je m'en irai si vous n'avez pas 
de chagrin. ... ^Ll; 

Il y eut des cris, des pleurs ; du nez 
sensible des tourtourelles le sang 
coula vermeil. 

Et puis le tapage prit fin. Mais 
l'agent rédigea un rapport sur le 
scandale qui avait eu lieu, et procès-
verbal a été dressé contre les tapa-
geurs. 

Cheval emballé 
Un des chevaux d'un cirque ambu-

lant, installé place dé la République, 
s'est échappé de la piste, mardi, vers 
trois heures de l'après-midi, pendant 
la matinée que donnait cet établisse-
ment. 

Parcourant la ville à une allure 
folle, il renversa, boulevard Gambetta, 
Mme Fourgous, demeurant rue du 
Président Wilson, qui fut roulée dans 
la poussière. 

Transportée et réconfortée chez M. 
Rigal, Mme Fourgous put bientôt re-
gagner son domicile. 

Le cheval emballé, à la poursuite 
duquel s'était mis un des artistes du 
cirque, put être rejoint et ramené 
dans sa barraque. 

Gazais 
Fêtes du Cinquantenaire et armistice. — 

De concert avec la municipalité l'Union 
Amicale des Combattants a décidé de fêter 
le 2« anniversaire de l'armistice le diman-
che 14 novembre. 

Nous donnerons prochainement le pro-
gramme de cette journée de fête. 

Tous les combattants de la région sont 
informés qu'un Vin d'honneur sera servi 
à la mairie, l'après midi à 2 heures : tous 
doivent y assister pour commémorer 
joyeusement cette date inoubliable qui a 
mis fin à leurs misères et aux atrocités de 
la guerre. 

Inscriptions : 2 francs, reçues par les 
camarades : Alazard, Picou, Marty. 

Marché aux noix. — Le grand marché 
annuel aux noix et châtaignes aura lieu 
à Cazals le mardi 9 novembre. 

Cajaro 
Les conseils municipaux agricoles. — 

Dans un précédent article, j'ai entretenu 
les lecteurs du « Journal du Lot » de l'uti-
lité de la création de conseils municipaux 
agricoles, la seule autorité communale 
qui puisse parler au nom des cultivateurs 
qui l'auront élue eux-mêmes et qui bien 
plus encore qu'un syndicat pourront sou-
tenir leurs intérêts vis-à-vis de l'adminis-
tration. 

Ces conseils ne devraient, pas seulement 
donner leur avis sur les meilleures métho-
des à employer dans la commune, les 
cultures à employer de préférence sur les 
divers terrains, la création ou la suppres-
sion de foires ou marchés, l'enseignement 
agricole, servir d'intermédiaire entre les 
cultivateurs et les professeurs d'agricul-
ture, mais encore s'occuper du règlement 
du travail, c'est-à-dire, s'occuper du pla-
cement des ouvriers, et de la meilleure 
répartition de la main-d'œuvre et de la 
solution des conflits relatifs au travail 
entre patrons et ouvriers. 

Pourquoi une délégation de ces conseils 
ne jouerait-t-elle pas le rôle du prud'hom-
mes agricoles. 

Enfin, ne serait-il pas possible de tirer 
de l'oubli la fameuse circulaire que j'avais 
autrefois réussi à faire signer au minis-
tre de l'agriculture Teneresse de Bort pré-
voyant rachat par les communes des 
instruments aratoires dont l'usage n'est 
pas assez fréquent pour que chaque pro-
priétaire les possède, la charrue defonceu-
se par exemple, le trieur de grains etc., 
avec subvention de l'Etal, et leur location 
aux intéressés et d'attribuer la gérance de 
ce matériel aux conseils municipaux 
agricoles ? 

L'Etat pourrait, soit faire les avances 
nécessaires ou les obtenir d'une société à 
laquelle il donnerait sa garantie. 

Les locations serviraient au début à 
l'amortissement de la dette et, plus tard 
à l'acquisition de nouveaux instruments. 
Il m'a été donné de connaître dans la 
Drôme, un syndicat ; celui de Gràne-
Chabrillan qui, en moins de 15 ans a 
réussi à posséder de cette manière un 
matériel des plus important et qui s'aug-
mente tous les jours. 

Pourquoi n'en serait-il pas le même 
partout. 

Ce serait facile avec une organisation 
rationnelle et de la bonne volonté. 

Je n'insiste pas davantage et je me con-
tente de livrer ces reflexions aux intéres-
sés, aux véritables amis de l'agriculture 
et à ceux de nos hommes politiques qui 
s'intér essent à la prospérité de nos cam-
pagnes. 

Ma tâche est terminée. La leur com-
mence. 

P. VINCENT. 

Conseil municipal. — Le conseil muni-
cipal est convoqué pour dimanche pro-
chain 7 novembre pour entendre une com-
munication au sujet de l'éclairage électri-
que de Cajarc. 

La réunion aura lieu à 15 heures. 

— Je n'ai pas de chagrin, ma pe-
tite. 

— Est-ce bien sûr, maman ? 
— Regarde : je ris. 
— Oui, vous avez l'air d'un arc-en-

ciel. 
— Que dis-tu ? 
— Les arcs-en-ciel, c'est quand U 

pleut. Et vous, vous riez et vous pleu-
rez à la fois... 

Thérèse Romenay ne démêle pas 
très bien ce qu'elle éprouve à sa lec-
ture. Son émotion la dirige, et son 
émotion, sans qu'elle devine encore 
pourquoi, n'est pas cette fois sans 
douceur. Elle sait Marc dur à lui-
même et rebelle à la plainte, — re-
belle à la plainte comme André No-
rans blessé à mort sur le glacier de 
Proz. Elle l'a même toujours admiré 
pour son caractère impérieux et in-
timidant, pour cela même qu'il se 
reproche aujourd'hui, et quand un 
homme de cette trempe consent à 
avouer qu'il souffre, il faut qu'il soit 
réellement touché. Ce qu'il avoue, 
elle n'aurait pas imaginé qu'il l'avouât 
jamais, et même elle en est décon-
certée. Alors, cette douleur que tant 
de générosité accompagne la tour-
mente, la remplit d'une tendre pitié. 

Et cependant, plus puissant que 
cette compassion, un autre sentiment 
S'empare d'elle, répand en elle une 
vague de bonheur. Après la nuit de 
Caux, elle ne se croyait plus aimée. 
Elle ignore son pouvoir et c'est une 
part de son charme. Marc avait re-
poussé loin de lui ses cheveux courts, 
son corps coupable. Or il l'avait re-
poussée, non parce qu'il la méprisait, 

Paris, 11 h. 40. 

L'élection américaine 
< De New-York : On confirme que la 

majorité de M. Harding dépasse tou-
tes les prévisions. 

L'action âu Congrès 
Les journaux disent que le premier 

acte du nouveau Congrès sera de voter 
en faveur de la Ligue' des Nations avec 
des réserves. 

Les nouveaux dirigeants 
De Washington : Il est certain que 

M. Myron T. Herrick, ancien ambas-
sadeur en France, sera nommé Secré-
taire d'Etat. Les sénateurs Knox et 
Lodge, qui menèrent une vive campa-
gne contre la Ligue des Nations, rece-
vront probablement un portefeuille 
dans le nouveau Cabinet. Il est ques-
tion du général Pershing pour la 
guerre. 

M. Wilson démisionnerait 
De New-York : Le bruit court que 

M. Wilson, personnellement atteint 
par la victoire éclatante des républi-
cains et affaibli par la maladie, va 
donner sa démission. 

* 

Wrangel en danger 
De Constantinople: L'offensive bol-

cheviste continue, désastreuse pour le 
général Wrangel qui est attaqué de 
tous côtés par des forces supérieures 
en nombre. 

D'après des nouvelles parvenues ici, 
il aurait les plus grandes difficultés à 
sauver son armée. 

mais parce qu'il l'aimait. Maintenant 
elle n'en peut plus douter, il l'aime 
jusqu'à abdiquer son orgueil, jusqu'à 
s'abaisser, s'humilier devant elle, la 
repentie que jadis il chassa de sa 
maison. 

Ne peut-elle espérer dans l'avenir, 
puisque l'avenir, maintenant, dépend 
d'elle seule ? Elle n,'aperçoit pas ce 
qu'il y a d'étrange, presque d'ironi-
que dans le renversement de leur si-
tuation réciproque. Elle est trop li-
vrée à son cœur pour l'apercevoir. 
Le pardon vient de lui, mais l'oubli 
viendra d'elle. Pourquoi a-t-elle trahi 
son mari quand elle n'était pas 
malheureuse ? Elle ne le sait 
pas, puisqu'elle aimait. Et pourquoi 
trahit-elle le souvenir de son amant 
qu'elle a perdu ? Comment le sau-
rait-elle, puisqu'elle aime encore ? 
Son amour adultère la possédait, 
mais la déchirait. Elle ne reniait pas 
son foyer en l'abandonnant. Son 
amour conjugal se renforce de l'in-
vincible goût de la femme pour la 
paix de la maison. Ce jeu cruel, 
inexplicable et inexorable de l'amour, 
il ne faut pas l'analyser en soi. 

N'est-elle pas la femme de Marc ? 
Elle s'est donnée^ vierge, à lui. Ils 
ont été heureux dans Inôtel où Ju-
liette est née. Une mauvaise fatalité 
les a séparés. Mais il l'a secourue, 
mourante, et elle est redevenue tout 
naturellement sa compagne. Le passé 
est aboli : à quoi bon l'évoquer ? Ce 
passé n'est-il pas semblable à un mal 
dont elle est guérie ? Les morts sont 
morts. 

(A suivre). 

43 m2 de clôture de bureau vitrée 
S'adresser à Wl« SÉGUY, 4, rue du Por-

tail Alban. 

VENTE de 1/2 Muids 
mOUTES FUTAILLES 
1 OUTES QUANTITÉS 

Détail 

Paul GÏNOULHAC 
19-20, boulevard Bonrepos, 19-20 

—o— GRANDE -o— 

éléphone 14-70 -o- -o- -o- -o- -o-
OULOUSE j — 

Dualités irréprochables aux plus bas prix 
Demandez tarif 

M. S?. COLO^BitRO de RËVENINCI 
SALON (B.-d.-R.) 

Agents demandés, fortes remises. 

Etude de M« Sylvain TARAYRE, 
Notaire 

à Figeac, rue Emile Zola. 

VENTE 

A SUITE DE 

SUCCESSION BÉNÉFICIAIRE 

Le Samedi 13 Novembre 1920, 
à quatorze heures, il sera procédé, 
en l'étude de M^' TARAYRE, notaire 
à Figeac, à la vente aux enchères 
publiques de divers objets de joail-
lerie, consistant notamment en : 

1° Une bague marquise avec bril-
lants ; 

2° Une bague avec perle et bril-
lants ; 

3" Une bague avec perle et soli-
taire ; 

4° Un bracelet souple en or, avec 
roses et rubis ; 

5° Une montre de col, en or, 
avec remontoir et boîtier orné de 
roses, et chaîne de col en or : 

6o Une montre de col, en or, 
avec remontoir et boîtier orné de 
roses et émeraudes, broche argent 
avec roses et émeraudes. 

Cette vente a été ordonnée sur 
requête présentée à Monsieur le Pré-
sident du Tribunal civil de Figeac, 
le vingt-huit août mil neuf cent vingt' 
enregistrée, par Monsieur Jean-
Baptiste FRAISSE, comptable, de-
meurant à Figeac, agissant en qua-
lité d administrateur légal des biens 
de Mademoiselle Dolorès-Marie-EIi-
sabetlf FRAISSE, sa fille mineure, 
légataire universelle de Monsieur 
GRATTEAU Marcel, quand vivait 
négociant en plumes d'autruches, 
demeurant à Paris, 9, rue du Château 
d'Eau, avec acceptation de la dite 
succession sous bénéfice d'inventai-
re seulement, et l'expertise des bi-
joux ci-dessus a été l'aile par Mon-
sieur BRICOUT, commissairè-pri-
seur a Paris. 
^ L'exposition des objets se fera à 
r ?,ea£'rfue Bouiaric, chez Monsieur 
J.-B. FRAISSE, comptable : 

Le Mercredi 10 Novembre 1920 : 
Le Jeudi 11 Novembre » 
Le Vendredi 12 Novembre » 

de 14 heures à 16 heures. 
Pour placard : 

 J- NIEUCEL, huissier. 
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